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22 DECEMBRE 1849.

Que ne p e u t - o n  r ê v e r  t o u j o u r s .

*u ! que c ’était beau ! . . . .......... que c'était  grand !. •
que c'étai t  m a g n i f i q u e ! . . .............Q  iul immense)

a borde de peuple de tuutes les nations ! . . .............'à •
nt co mme à une foire universelle tous les produits 
pt part ies du m o n d e . . . . . . . .  là, toutes Ip9 languea
t entendues et comprises,  tous les costumes adnp- 
utes les religions odtni-es et tous les moles de g i u"  

imens reconnus ! ..................
République Orientale,  la plus jeune fille du Nou-  

i Monde, était belle de »a maladie; son teint pâle par 
ffrance, son œil noir; mais p'us vif qu' abat lu,  ses 

e t  Ath étiques, son sourire triste et gracieux,  sa main 
et hà'ées »e tendait  vers  ce concours immense, et

disait: Peuples j ' ai  bien souffert  ! ................. J ' é ta i s
1re au berceau,  que ceux qui devaient me nourri r ,  me 
iraient !e flanc; à peine pouvai9-je me soutenir,  que 
œil brillant encore voyait  au loin; mais bien loin, 

femme de ma force; c ' étai t  pour moi l ’espérance:  elle 
il du nord.ouest,  son vêtement étai t  simple et de 
couleurs ; j e  voyais autour  d'el le des hommes,  des 

nés, des enfan9, des outils, des machines,  des objets 
¡,s. de luxe; enfin tout  l ' apanage d'une divinité venant 
ancien Monde.  J ’allais co mme une insensée ivre de 

, me précipi ter  dans  Ie9 bras q u ’elle ma tendait, quand 
U  coup,  je vis d ’un côté un LeopBrd et de i’autre un
(e !.............Le Léopard me retint,  et le Ti gr e  me mor-
irtiellemcn' .  mon s ang coula, j ’allai» toujours en m' uf .  
Hissant, jo croyais  succomber;  mais 6 grand Diou! cet te 
: te si toTie, c g m r q m r j g prmran r-ptm
nia sœur !............... c'était la République Frang.isat

qui avai t  mêle son sang au mien; ses douleurs à mes 
leur», de qui les enfin» sont nôtres;  c ’etuit elle qui re-
;ait ! ..................El le revenait  avec son cortège,  je l ' a e -
Sllis avec les t ransports  qu'ent raîne l’agonie, sa main 
santé me releva et sa grande voix me dit .' Ma sœur,  

il j eune,  tu es forte;  mais tu os bien malade, les so- 
sses que tu as reçues ont  ébranlé ta vigoureuse c h a r ,  
le; mais sois t ranquille elle est encore solide, eppuie-toi 
moi et ne crains rien; vois mon entourage ? il est paci  - 
s, garde-le, il te vaudra  plus que des soldats; car  ces 
S'Ià, vois-tu. ils savent  loul mnnnier,  la bêche,  le m a r -  
u, le mousquet  : emploie leurs bias au deux_premiers 
eviendras r iche,  et sois sure q u ’ils sauront  prendre 
armer, dans le cas ou un nouveau t igre aurai t  convoité

ta conquête . . .  Adieu, je te laisse et vais où de nouvel­
les douteurs m nppélent..............

Et comme par enchantement, je vis arriver du tous les 
points de la terre des hommes de toute» les couleurs : chi. 
cun apportait à l‘im onense mirché, »es braa, ses produits 
ou son intelligence. El la République Orientale grandis­
sant, grBn lissant, étendait toujours sa main protectiice sur 
ce peuple immense qui, les yeux fixes vers elle, la virent 
monter aux cieux pour prendre la place que lui gardait 
sa bonne sœur.

On dit dans le Comercio del Plata :
() Une personne venue du camp ennemi dit ce qua suit; 

—« Q i O rtbe avait envoya arrêter le commandant Gil, 
de la Colonia , qu’en corséqu>-nce celui ci se souleva avec 
les forces qui étaient sous sis ordres, et qu'il sa dirigea 
sur Mercedes, où il entra, après une petite escarmouche 
dans laquelle fa garnison perdit quelques hommes; qu’une 
partie de celte garnison s’embarqua.et qu’elle fut rencon­
trée redirigeant vers Buenos Ayres, par un navire ve­
nant du Salto, qui est arrivé hier au Buceo. Qu’on pen­
sait encore qu’au Cerrito on savait encore quelque chose 
de plus grave, attendu le grand mouvoment qu’on re­
marquait au quartier-général, l’envoi dans toutes les d i ­
rections de courriers et de délachemens, et l'étal d'exci­
tation dans lequel se trouvait Oribe lui même. ”

„ Voilà ce qu-on nous a dit qu’assure une personne di­
gne de foi.

H En outre, nous dirons, touchant les bruits qui ont cir­
culé ces jours dorniers, sur les opérations du brave colo­
nel Centurion, que ce qu'il y a do certain jusqu’à présen1 
pour nous, c'e-t qu'en eff l cct offiiier est entré à la tête 
d’une force respectable sur le territoire oriental, veoaot 

f -  de l a  p r o v i n c e - ( T é H t o  Grande. *
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(Suite.)

— On lit dans l’Opinion Publique.
L'Union blâme l'imprudence des homme* d'Etat de 

l'Elysée :
„ La France chrétienne et fille eînée de l'Eglise, dit 

celle feuille, devait donc rendre à Dieu ce qui appartient

à Dieu, à la Papauté son indépendance, à la catholique 
Europe sa garantie essentielle, dans le rétablissement né- 
crsiairo du pouvoir temporel à Rome,—Eile l'a fait.

« Mais est ce tour t En prenant I épée pour sauver 
l'indépendance de Rome, les hommes d'Etat de l'Etyséa 
n'avaient-ils pas aussi a se poser netement leur program­
me à eux-mêmes, i  le poser à l'Europe dans des terme* 
précis, i  pressentir, comme on dit en langage diplomati­
que, les dispositions du Saint Père sur le dénoûment po­
lit que de la question romaine I

Nous ne voulons rien préjuger, rien conjecturer trop 
légèrement. En attendant toulefoi que ce grave épisode 
nous soit connu dans ses divers détails, il nous semble 
permis de croire que le cabinet français n’a pas, dès l'ori­
gine. obéi aux prescriptions d'une Bage et bonne poli­
tique.

, Les causes du conflit ou du dissentiment existant au­
jourd’hui entre les négociateurs paraissent en effet «e rat­
tacher à l’absence de toute entente préalablo entre la Fran­
ce et Giô'e. A qui persuadera - t-on quo la solution romaine 
offrirait aujourd hui de sérieuses difficultés, si on avait 
songé tout d'abord, non pas & h  régler dan» ses différent 
détails, mais à en asseoir les bases, & en poser les princi­
pes ; si, avant d'agir par les armes, on avait prudemment 
agi par la diplomatie ?

„ Le» poétiques de l'Elysée ont manqué, selon tonte 
apparence.de la plus simple des prévisions; selon toute 
apparence, ils ont tiré l’épée dans un but honorable et gé­
néreux sans doute, dan* una inten'ion qui sera leur éter­
nel honneur ; mai» ils l’urit tirée sans 6onger à regarder 
devant eux. san» se demander ni sur quel terrain, ni vis-a. 
vis de quels négociateurs ils poseraient plu» tard leur ten. 
te victorieuse.

„ Et pourtant on assure que ci# politiques sont en
courroux, et pourtant leurs plaintes éclatent dans lus co. 
lonnes de leurs journaux, et le prés:dent do la Républi­
que publie au Moniteur une lettre au moins imprudente 
(nous ne voilons point nous montrer sévères dans les 
termes), une lettre où 'a cour de Rome et les cardinaux 
négociateurs sont l'objet des critiques et des attaques le* 
pibins équivoques !

„ Est-ce bien conséquent, croyez vous ; e*t ee là co 
qu'on peut nommer une saga et prévoyante politique! 
Quoi ! vous n'avez pas prévu quo la guerre achevée voi* 
laisserait encore d'épineuses et hautes questions i  résou­
dre ! — Et vous vous p'aignez ! "

Cette appréciation de l'Union est I la foi* pleine de jus­
tesse et de me-ure.

Nous terminerons parle pa-soge suivant de I’ Univers'-

u i l l e l o n  t i u  P a t r i o t e , —23 décembre 1849.

UNE JALOUSIE DE SULTANE.
( s u i t e  e t  f i n . )

La danse devait avoir liiu sur uns terrasse avancée 
n* la mer. Tout y ret i rai t  le bonheur  et l’ivresse ; 
lie terrasse était toute parée de verduro cl de fleurs;

eau limpide montait et descendait rapidement sur 
s jets d’enu de marbre blanc; des cassolettes en argent 
en or répandaient les plus suaves parfums et les ci- 

es de quelques arbrisseaux se balançaient voluptueuse 
enl sous les rayons argentés de la lune qui se levait tout 
■ ucement du côté de l'Orient.
Le sultan se promenait lentement sur celte terras- 

. . . .  Qu‘y faisait-il 7 il attendait la jeune danseuse ! 
Hautesse l’empereur des empereurs Mohamed i V at- 

ndail une danseuse.. . .
Enfin elle parut ; Adilé parut ! fe sultant s’assit sur 
n riche divan, la musique se fit entendre et la danse 
mmença. Quelle danse ! à voir cette femme si gra- 
euse, aux longs cheveux noirs flnttaos sur les épaule», 
x bras blancs et arrondis, souvent croisés sur une 
Urine palpitante, aux longuos paupière* soyeuses bais­
es vers le sol, i  la taille svelte et dégagée, pencher vo- 
ptueusement, et toujours suivant la musique sans jamais 
ucher la terre, on la prendrait par une sylphide, un an- 

", un être féerique.
U oe restait plus i  Adilé qu'une figure & exécuter, 
le demanda le lecouri d’un danseur; c’est alors que

se présenta un eunuque daiseur. qui jusqu’alors s’ô­
tait tenu caché derrière un arbrisseau; Adilé frissonna 
en touchant sa main, mais elle continua cependant à 
danser et â danser mieux que jamais . . . .  Le sultant, en­
chanté, se leva et se mit a muri hsr vers elle. L’eunu­
que le fit racider comme pour fuir le sultant; le pied 
de la dansouse glissa et elle tomba dans la mer / . . . .  On 
cria ; au secours ! Un bostRndji paru et ee jeta dan# 
l'eau, mais c'était trop tard, trop tard ! . . . .  le malheu­
reux Ali — car c'était lui — ne reparut plus, ni seul 
ni avec Adilé..........................................................................

A minuit , la lune , toujours brillante , toujours mé­
lancolique , descendait déjà à l'occident. Un silence 
morne régnait dans le kio»k impérial. Adieux ces lu­
mières si gaies; «dieu celle belle musique; adieu ce»
fleurs et ces festons sans nombre.........On aurait dit que
toute cette fête n'avaitétè qu'une apparition magnifi­
que et trompeuse des djns de l'Arabie, des ces djns qui 
vinrent si souvent tenter, par l’nppàt des jouissances 
mondaines, I homme vertueux, l'homma d'Allah au fund 
de sa retraite passible.

Cependant trois personnes so trouvaient sur la ter- 
rasse du kio.-k , où venait de se passer un si terrible 
drame.

— Ecoute, dit le kirlar-sgha Youssouf,—écoute mon 
svelte danseur, est-ce de ce coin-ci que tu l'as précipitée 
si adroitement.

—Oui, dit l'eunuque en riant , —c’cel do ce coin-ci
jusitmeat.

— Eh bien ! mon bon ami vu nous apporter de ses
nouvelles! reprit Youssouf en le poussant de toutes te* 
forces.

L'ounuque fit une culbute et tomba la tête la premiè­
re. Le courant rapide en cet endroit , s’empara de son 
corps, qui tournoya un moment sur la surface et fut bien­
tôt après entraîné dans l'nbîmo; et le silence, un instant 
interrompu, régna de nouveau.

—Ah! ........... fit la belle Gulnuchc, en respirant lon­
guement,— c’est la troisième personne qui périt ce 
soir ! . . . .

—Il f*lfait bien faire quelque chose aussi, — répartit 
Youssouf avec un sourire malin.

IV.
ENCORE KANN-DILLY.

Si le marin de Co», dans la mor ténébreuse,
Voit un grand tourbillon, dont le centre se creuse 
Qu'aux passagers muets il dise ; c ’était là.

Nous nous sommes demandé pourquoi le joli village 
de Kmn-Dilly, ee nommait-il Kann~DilIy (languo de 
sang) '■ ...............

C'est facile i  comprendre I
A ALI.

(Semaine.)



„ D«puis le 10 décembre, et même depuis le 25 février 
1848, ¡M. Louis Bonspai te , donnent â  se» antêcédrns le 
plu* glorieux démenti, n'avait pnscommis une faute poé­
tique. Se conduite '■ xei'nu l'étonnement du mondo et jiu- 
ufiuit su fcirtunp. Uu grand ecte surtout lui était dû : l'ex­
pédition de Rome, poursuivie hvc.c persévérance, hyec 
audace, et couronnée dp succès, le pinçait â lu tête de* 
plus énergiques et de» plus irnetligens défenseurs de l'or­
dre gncial. En renversant, ma'gré le nombre de leur» 
complice®, les malfaiteurs qui nvaient pu «e flatter d'abolir 
•a papauté par un coup de main et par un coup do poi­
gnard, en restaurant le pape, M. Bonaparte maintenait la 
elô de voûte de l’édifice européen et «'ouvrait é lui-même 
un immeose aven r de gloire. Oet avenir, il le ferme au­
jourd’hui. Que ceux qui ont été tentés do croire aux des­
t inées  du M. Louis Bonaparte, et qui en ont attendu quel­
que chose pour la Franc« et pour la société, fassent com­
m e  Doua : qu’ils renoncent s ce rêve! Voici la lettre étran­
ge et déplorable que nous trouvons ce matin dans le M o ­
n i te u r .  Kilo -est datée de l’Elysée, mois elle semble avoir 
été écrite d Strasbourg ou A Boulogne. Le président l'a­
dresse A M. le colonel Edgar N y, son oide de-esnn en 
mission à Rome.

« Ce qu’il y a dan» 'a lettre du Piésident, c'est un chan­
gement comptât de politique ; c'est un retour aux projet» 
de la Constituante, contre lesquels M. Bonaparte lui-mê- 
•ne a ei noblement protesté dans la Lm«u*e lettre au géné­
ral Oudinot ; c est un premier mai» defiiitif gage donné 
par l'élu du 10 décembre n l'esprit révolutionnaire ; c’e9t 
enfin un« declaraliun de guerre au pouvoir temporel du 
Souveram Pontife.

,, Je résume ainsi lu pouvoir temporel du pape, dit M, 
Louis Bonaparte; Amnistie générale, sécularisation de 
¡'administration, code Napoléon et gouvernement libéral. 
((L ‘empereur de Russie, écrivant nu gouverneur d’une de 
nés provinces, emploierait à peine un pareil style et »'ef­
forcerait de mieux conserver le» apparences de la raison; 
ce n’est pas sur ce ton, cer'oinemeut, qu'il dictera ses 
conditions a l'Autriche, et que l’Autriche elle môme a 
dicté les siennes au Piémont vaincu. Mais laissons de cô­
té la forme Helas ! le fond suffit ! M. Louis Bonaparte 
■ •'est saris doute aperçu que, de la façon dont il résume la 
pouvoir temporel, il n’en res'e plus rien. Que compte t il 
faire si le pape n‘accepte pas »on re»»mê, c ôst- 4-due, ne 
peut pas se résigner â u’ètre plus qu’un préfet â la tête 
d’une colonie italienne de la Répub iquo française ? Notre 
armée iia-t elle chercher Pie IX é Guë'e, pour le con­
traindre, ma'gré sa volonté,ei qui plus est, malgré sa cons* 
cience, à ce rô e auquel M Bonaparte estime qu'il doit 
désormais se borner ?

„ Nous ne savons quel est le plan do M. Louis Bona­
parte. Il nous est irnposible de deviner comment il espère 
ou coniraindre le pape & recevoir les absurdes conditions 
qu’il lui pose, ou garder Rome, ou restaurer Mazzini. 
Qieile que soit la promatitudo de ses décisions, il tra cer­
tainement pB9 négligé de considérer qu’il y a en Italie 
d autreB armées que la nôtre. Pense-t-il avoir raison de

ce* armées par les moyens qu’employait son oncle1? Nous
ne croyons pas que ceux qui l’applaudissent au­
jourd’hui d’avoir jeté l’outrag« et le défi ou Suint-Père, 
l'engagent loua A essayer jusque-là l'imitation. Le N a ­
t io n a l  en serait d’avis peut-être ; mais le C o n s titu tio n n e l,  
mais le J o u r n a l  d es  P i l a i s ,  ta  ns „le grand parti de l or- 
dre,” est ce qu’lia veulent la guerre 1 Battro cent mille 
hommes, c’était un jeu pour l'oncle ; ce serait beaucoup 
d'ouvrage pour le neveu.

I, Néanmoins, nous vivons dans un temps ou il ne fuut 
s’étonner d'aucune folie. Il ne serait pas surprenant que 
U lettre du président obtînt l’approbatinn de la presse et 
de la majorité conservatrice. Déjà le Journal des Débats 
l'enregistre avec une joie visible,la même joie qu'il éprou1 
vait lors des premières tentatives des radicaux suisses con­
tre les eiitholiq es. Il n’a compris que deux ans plus tard 
la portée de l’entrepris«. Quand il a vu le succès, alors 
il a eu peur. Sur la question de Rome, il n'y a pre-que' 
nulle dfférenoe entre cet organe do la bourgeoisie voltai- 
rienne et les journaux démagogiques les plus avancés. Il 
trouve, comme eux, que lu papauté e-t de trop dans le 
mondo. Avec quel empressement, depuis la clrate de la 
République romaine, il multiplie contre le gouvernement 
pontifical les calomnieux commérages de la presse révo- 
Ijtii-nn >ire et protestnn'e ! Quelle place dhonnur occu­
pent dans ses colonnes les articles du Times sur la nions, 
truosité du pouvoir clérical et l’horreur qu'en ont les po­
pulations italiennes! Avec quel soin il s'abstient de citer 
les appels répétés adressés par le Souverain-Pontife à lu 
conscience da l'Eumpe ! Voilà i‘esprit de la bourgeoisie. 
Les catastrophes de ces dtrniers temps n'y ont rien chan­
gé. Elle liait I'Eghse, elle veut la détruire. Ignorante lors­
qu’elle n’est point passionnée, si elle évite de répéter les 
clameurs révolutionnaires, elle dit : A quoi bon le Pape? 
et elle a été humiliée d'avoir soutenu sa cause.

„ Cet esprit, M. le président le caresse aujourd’hui, et 
s’il cherchait une voie pour gagner la faveur de» déma­
gogues sens perdre immédiatement celle des conserva­
teurs, il n'en pouvait choisir de plus adroite et de plus 
sûre. Mais la pente est rapide et mène loin. Le ((grand 
parti de l’ordre” voudra-t-il et pourra-t-il empêcher M. 
|e président de la parcourir jusqu’au bout 1 Nous le sau­
rons bientôt. Les évéuemens vont vile, i's sont prorapts 
comme la foudre.

t( Nous voyons, nous ne pouvons pas dire sans terreur,
mats cependant sans alarmes sur le résultat définitif, l’ora­
ge s amonceler et le ciel devenir plus noir, Depuis long­
temps nous n'avous plus d’espérances à perdre, et nous 
sommes habitués à voir s’évanouir les rêves que l'esprit 
de l'homme ne peut se deshabituer de forger dans ces 
courts interval'es ou la tempête semble reprendre des for­
ce» pour gronder plus luut. Il nous a toujours semblé 
bi«n étonnant que cet Augustule, enveloppé pur le hasard 
dans son berceau d’un lambeau de pourpre, pût remplir 
l’attente de la société. C ’était une raison contre lui 
qu'elle espérât en lui. Il va lui manquer tout à l’heure. 
La justice de Dieu aura son cours et l’oeuvre de Dieu ne 
périra point. Longue vie à Pie IX, prince et pasteur des 
âmes ! Dieu le ramènera par U main dan» Rome, pour la

confuron d* la force brutale et de la »»gesse im̂  
Rome ou dans l'exil, A lui oo* respect», notre 
notre vie ! *

(Comioti'n

A propos du chassez-croisez d’explications, d, 
cations, de retrectations et de récriminations quŝ  
depuis quelque Unips, sous forme de notes cumm. 
les journaux officiel*, serai officiels et p'eudo oj , 
le Journal des Débats dit spirituellement :

„ Décidément, il n’y ■  rien de te! que de reip 
pour ne pas s’entendre. Pour notre part, sans 
cider en ce momeni * 'il valait mieux écrire out 
écrire la lettre, rou» croyons qu’une A»’«-écrite, 
difficile qu'elle ne devint pas publique, et qu'unef,, 
blique, il eût été mieux, pour tout le monde, d'ea, 
dre son parti.

„ En résumé, ce qui résu'te d«s Notes et conta  ̂
échangées de part et d’autre, c'est que l'exi<4«nt( 
lettre du président était connue de lo >s les ministre 
que tous n en désiraient pas le publication Cetii 
point que la recnfi«aiion du Moniteur parait avoir• 
espèce de satisfaction donné« au ministre de l’iiutr, 
publique, pour une communication qui, â ce qu'oni i 
n’émanait d’aucun de ses collègues.

„ Nous ne pnuvon® qu’approuver complètement! | 
qui tend d maintenir l’union dans le ctibinet ; miii 
croyons que tout le monde fera bien de profiter de 
occasion pour introduire un peu plus d’ordre et d’ti 
ble dnns le sysième des Notes communiquées.

I( Les m i n i s t r e s  f e r a i e n t  b i e n  m i e u x  d e  s ’exp'iqirr 
I r e  e u x  q u e  d e  p r e n d r e  le p u b l i c  pour c onf iden t ;  cari 
l e  d u  p u b  i c  n ’e s t  p a s  d ’ ê t r e  d i s c r e t  ni indu’gent, 8

( Journal du Hâttn)

LE PARTI LEGITIMISTE.

La réaction légitimiste, qui marcha aujourd hui 
couvert, ne firme jusqu’à préseut que des vœuxtrei 
destes. Elle se borne â demander au libre conseoteme 
la naiion un gouvernement qui vienne réconcilier le di 
imprescriptible de l’ancienne monarchie avec Ici lib* 
modernes, et qui puisse fermer au moyen da_ceUfiillh| 
sotasnwAt« te girafflB inCBTfî flévornnt de» tfcvolutions 
la France est depuis si longtemps fatigués , épi 
épouvantée.

Pour arriver A c»tte d é d u c t i o n  finale, il n’a fallu 
plus ardens partisans de ce système de fusion unuctl 
que de biens médiocres «(Torts de logique et d’inver

Que répètent ils aujourd’hui, en effet, et que siior 
condamnés à nous redire demain ?

„ La République ! la France n‘en veut plus.
t< L’Empire ! le pays le repousse comme une im̂  

bilitéou le l è v e  î l e  l e  surexcitation de quelques 
malades.

(( La rappel de la branche cadette! mais cette q»1 
légitimité no vient-elle pas d’être trop  facilement le»’ 
»ée pour que le peuple éprouve la fantaisie de reçoit»1

LES
BOYAUX SALTIMBANQUES

O U
LE DIORAMA DU PEUPLE

K IPLIQ U E PAR LE CITOYEN BILBOQUET.

BILBOQUET.
Air du Marchand d'images

Ah I venez, venez, venez, c ’est vraiment magnifique , 
Admirez ma lanterne magique •

E'Ie est fantastique,
Satirique 

F.l politique,
Venez tous

Voir cela pour deux *ous.
Petits et  gr ands  q u ’on s ' appr ocha ,
Il faudrait ns.urèment 
N avoir pas d’argent en po h*
Pour »’eut priver un monvnl.

Ecoutez ,
Regardez

Le premier tableau 
L est juillet' remarquez 
Monsieur Pbilipeau !. . , .

PREMIER TABLEAU >
(Parlé.) Ceci vous repreg-nte le château de» Flour.ries« 

ainsi nominâ i cause de son dernier locataire qui en pn
* ■—* ■ , ?no. La grand cheval b'uür »

yez â gauche.. . .  c’est Louis Philippe.. . .  qui, orné d'u­
ne cocarde aussi large que sa con scien ce.... distribue 
de» po'goées de main en chantant la Marseillaise sur l'air 
V t en voir s'ils viennent, Jean. Tire la ficelle ma femme.

Ceci vous représente le susdit roi pô polaire sous leg 
habit de Robeit Macaire; il est accompagné de son fidèle 
Bertrand Guizot, très bien imité ! Ils sont représentes au 
moment ou, après avoir escamoté la Charte et les mirions 
du royaume, ils parlent en Angleterre exécuter un tour 
de force. Tire la ficelle, ma femme.

Ah ! venez, etc.
Remarquer les barricades 
Du Vingt-quatre février ;
Du roi des chers camarades 
C ’est le jugement dernier !
Voyez-voua—Comme tous 

Les municipaux 
Sont foulés. — Bousculé»
Avec leurs chevaux.

DEUXIEME TABLEAU.
(Parlé.) Ceci vous représenle le roi dégommé alteint 

d'un violent mal de cœur, à la suite du banquet de la Ré. 
forme. Il est ici représenté au moment ou il s’écrie : O 
grand saint Mercure.' pairooa des voleurs, accordez mui 
la grâce de no paa être obligé de tout rendre ! Paroles re­
marquables et d'gnes d uu gourmand do son espèce; A gau. 
che, remarquez un municipal qui, poursouluger sa m-'jes- 
• « déchu«, lui fait bot , de , tisane avec une fourchctlo-

Ah ! venez, etc.
Ca tableau vous repréienle,
Après le grand tremblemeut.
Le roi da dix huit cent treats 
D«ns son déménagement.

Ce poltron.
En mitron.

C'est monsieur Gu;zot,
Bien froissé 
El vexé

D’être sur le Pô.
TROISIEME TABLEAU.

(P arlé.) Ceci vous représente la Répub iquo 
congé par huissier à l’invenieur de la Brioche, b»s*H  
breveté pour la confection des boulettes royales, »jnitlÈ 
rantie du peuple. Il est ici représenté au moment où il'fj 
lo gne du palais, comme un v ie illa rd  en sort. Il «iidii'l* 
en  pâtissier millionnaire, et crie dans une voilure: I l  
pour trois sous, j’ veux m’en a l la i ,  Remarquez 
chacun applaudit é ce toul petit di-euurs qui, pour D f 
ruière lois, sa trouve ôtie en faveur du peuple fr»si‘|  
Tableau général ! Le vent de le liberté eoutfij gur 10e'I  
poiriers du monde et en fait tomber tous les fruits. T'A 
puir de Guizot  qui, Voyant que le ciel n est paa ber“ I 
grette d avoir oub ie son parapluie au château. Erg1” I 
sèment du pouvoir qui dégringnlle dans le troisièrn* ■ I 
vous, v la sstirfuclioi» générale ! Tire la ficelle, ms l'^  J 

Ah ! venez, tic.
ALEXIS PALES-



Le Patriote Français
cer uno expérience q «i lui a déjà (soi coûté et si ma1 
réussi t

„ Que reate-t-il donc à espérer, i  »ouloir. à introduire1 
aur ce sol »ou'evé pi r  de si gros» s tempête« et detreuu » 
fatal à l'érection de tant de gouvernemens désormais 
frappée d'imi>uissnnce ou de mori ?

u II reate le seul principe q ti puis«» gnrentir i  la nation 
l'ordre, la stabilité, le bonheur qui lui manque, la gloir» 
dont elle fut toujourt avide :

„ La légitimité de quatorze aièclea d'honneur, de pros- 
péritè et de liberté pnbliquee !

„ Tel est le raiaonnement dans toute »a naïveté, et le 
conclusion dans toute sa rigueur syl o gstique.”

A voir la netteté de langage avec laquelle toute» ce» 
choses sont dites et répandues sous le plus ombrageux el le 
plut tyrannique des régimes, on s'imaginerait qu’il n y a  
plus guère qu'â joncher de fleurs le chemin fuit au der­
nier héritier de nos anciens rnis peur le conduire p/oces- 
aionnellrment ou sacre d e  Reims, ou l'attend peurëtre 
déjt la contécra'ion pontificale du pape délivré par les 
armes d e  la République. La réaction a si vite marché de­
puis quelque temps, et notre nation tourne ai brusque­
ment au vent brûlant de toutes les révolutions inattendue», 
qu'il ne serait peut-être pas impossible de laire accepter 
au pays, hier encore le plus antipathique aux réintégra- 
(ions monarchiques, le principe,le pis aller qu’il n si cons" 
tament combattu depuis soixnnle armées.

Mai» é c6 à de ce doute, une considération nous tient.
Le parti, qui maintenant préconise avec h i peu de réserve 
la légitimité comme la roule ancre de salut & laquelle la 
Société en péril puisse se rattacher avec amour et foi, est 
celui-là même qui jusqu'ici n’a vécu que d'illusions, et 
qui, en ae heurtant «ana cesse â la réalité dea faits, n’a 
jamaiaca'cifé qu'avec aea incorrigibles passions pour nr. 
river, de déception en déception, é la négation la plus 
complète de tout ce qui fit autrefois as grandeur, «n sécu' 
rité et presque son impunité.

fit par quelles conces«ions voudrait il acheter la vaine 
• ntisfaclion de faire triompher le principe étiolé, dèmem . 
bré, de la légitimité ? Henri V, rappelé de l'exil pour se 
laisser élever aur un trône ombragé d u  d r a p e a u  d e  nos 
révolution», entouré du sufT.ago universel, de la liberté 
de la presse et des symb des les plus vivaces de toutes nos
conquêtes démocratique»; mais nu »nmii.,.n .. ,n -----
itrmrTJTuie In splendeur d'une sorte de dégradation, l’a­
baissement de tout ce qui a fuie, jusqu’ici, la force du 
principe légitimiste et l'essence du pieux respect qu’ios. 
pirait un parti déchu, mais un parti resté fidèle é Sun cul­
te et i sea antique» souvenirs 1 L’empire, sans l’empereur '  I 
no sentit il pas. s ’il était permis do concevoir uoe tel'e 
aberration, quelque chose de plus acceptable encore que i 
la monarchie absolue,que la roynuté du droit divin, trô­
nant démocratiquement so is les plie du drapeau tricolore?

Non, pour continuer é rester un parti inerte, mais ho­
noré, un mjihe politique, sans puissance effective, mnis 
une idéalité noble, élevée et digne de l’uifmiration de 
/'histoire, demeurez tout entier ce quo voua fûtes ai long­
temps, pour l'honneur el l'édificution de votre cause. 
Gardez vo >s aunout de passer de la contemplation mys. 
tique de vos doctrines à l ’inexorable expérimentation dea 
fuit», de cea faits qui vous ont toujours trompés et qui 
vous tromperaient peut être plus cruellement encore, 
car ai nous tenions assez peu aux idées d ’ordre et de 
conciliation civique, pour desirer, ce qu’â Dieu ne plaise, 
le triomphe de notre cause eux dépens de loua loa parus 
qui peuvent encore la compromettre, nous n'aurions qu'à 
fo r m e r  d e i  vœux pour que l'imprudence de vos acte« 
répondit à l'effervescence de vo« espérance«, et c'est alors 
le ciel noua en préserve toujours, que vuus verriez, à 
l’aspect de votre drapeau, ou au premier pua de votre 
¿lu aur le eol du pays, quelles sympathies réelles, quel 
enthousiasme sincère vous inspirez à ce peuple, t  cee 
masse» qui «emblent »omrqfiller, qui nu se réveillent 
jamais, plus intraitables q te lorsqu’on a cru imprudem­
ment i  leur tranquillité appareute et à l’oubli profond de 
leur* instinct».

(Idem.)
---------o— —

NO UVELLES DIVERSES.
Uno grande quantité de pièces fausee» de un franc, à 

l ‘efHgie de la République, circulent depuis quelque» jour» 
dans Parie. Ces pièces d'une imitation parfaite, portent 
le millèsimo de 1849.

La police est sur les traces dea faux-monnayeur», qu'on 
suppose exercer leur coupable indaatria dans lis environs 
de la Villcite.

On va faire au polygone de Vincennea l’essai d’un 
nouveau canon qui lance des projectiles conique. La sû­
reté du tir par cette mèihode est, dit-oc, extraordinaire.

On lit dans le Salut Public ; u La ligne du chemin de 
fer depuis Dijon a Blaizy, sur un parcours de 30 kilo, 

i metres à pi-u près, réunit tous Ica g-nrrs de difîlculiéa et 
de travaux. La description complète et détail é» en serait 
pleine d’intérêt. N,,us signalerons le viaduc de Neuvan, 
P ' èa  de Plombières, travdil remarquable el par le nombre 
et par l'élévation des arcades, et surtout par des accidens 
de terrain tout à fait imprévus. Ainsi, l'une des fouilles 
exécutée» pour asseoir sur le solide le» fondations des 
énormes piles, a révélé le fait d une brusque interruption 
dune la roche primitive, et l’existence d un bas f.nd com­
blé par du terrain meub:e, dont la sonde n’a pu constater 
au juste la profjndeur.

« A quelques métrés, on a rencontré une source que 
I on croyait être celle qui sort prés de lâ, et dont on 
espérait pouvoir facilement se rendre maître. Un premier 
travail d'épuisement eut de faibles résulta'« Le nombre 
dea pompes fut doub é, et l'eau augmentait avec la pro­
fondeur du trou. Enfin, on accumula sur le bord de la 
fouil e des engins hydraul ques de toutes formes et de 
tous calibres; l'un, entre autres, avait un balancier mu 
par trente deux hommes : cent soixante ouvriers, elevant 
jusqu’à sept mètres cubes d'eau pur minute (juste ce qu’il 
faut pour a ïrnenter le canal), manœuvraient jour et nuit 
pendant des semaines. ¿Mais le niveau ne baissa que du 
quelquea métrés seulement.

,< A la grande surprise de MM. les ingénieurs eux. 
mûmes, il «oui, parmi les flots de cette tource, quantité 
de petits poissons d’espèces différente». On se perd eu 
ro"jectures 6ur l’origine et le cours d'une messe d'eau a; 
considérable, et dont rien jusqu'alors n’avait fait supposer 
li  ̂présence.

„ Continuer la fouille était impossible, et il a fnlu re­
courir su pilotis. Des arbres entiers disparaissaient sous 
les coups d'une masse de 500 k'Iog- qui les enfonce dans 
le gouffre. "

-------§--------
On écrit d Edimbourg, le 4 septembre ; „ M. le doc-

e----- u . r ----- ,---1 , ■ ' —i . '■ r ' - f *' ' ' 17 '- S a .. .  X . l
ces sur le chloroforme; il eu augmentait progressivement 
|es dusis afin de a’assurer du dr-gré où il pouirait les 
porter sans danger pour le» malades qui devaient aubir 
de» opérations graves pendant leur sommeil. Un jour, i 
a porte trop loin auu essai; à peine le dangereux appareil 
avait touche ses lèvres qu'il est tombé mort comme «V 
eut été fiappo de la foudre. Tou» les t fF j r t a de ses confrè­
res, pour le rappeler à la vie, ont ê é surperflue, "

L'affairé des Bouches du Cultsro, concédées à ce qu’il 
parait à la Russie par l’Autriche, pour prix de l'interven- 
tiou de Hongrie, préoccupe beaucoup le Divan et le»- 
diplomates étrangers à Constantinop'e ; mais ce qui le* 
préoccupe encore plus, c ’est un outre projet également 
attribué à l 'Autriche et â la Russie. On s’imagine dane 
le Divan, et S l'ambassade erg’aise, que la Russie va 
être misa en possession de la Gallieie, et qu'en compen­
sation, l'Autriche se créera un nouveau royaume au 
sud de la Hongrie, compoaè des provinces d'Albanie, de 
Bosnie et de Seivie, qu'un soulèvement depuis loogtemp* 
fomenté par les intrigues ausiro-rusie enlèverait dan® 
peu à la Perle.

Ce projet existe il réellement 1 le doute est encore 
permis, mais la diplomatie et le Divan croient à son exis­
tence. On expliquo au moyen de cette intrigue te récent 
soulèvement de la Bosnie, où la Russie aurait envoyé
15,000 fusils.

On écrit de Genève, 24 septembre, au Courrier de 
Lyon :

« Tous vos socialistes sont en émoi, ici ; un duel vient 
d’avoir lieu cutre M. Boichot et un officier supérieur du 
Royal Isabelle (fispsgue).

« Voici le fait :
« Dans le trajet de Nyon à Lausanne, sur le bitesn à 

vapeur, M. Boiahoi parlait d'une manière très irrespec­
tueuse de LL. MM. la reine Isabelle et de doña Maria do 
Portugal. Le comte D. Josephs de Morena, colonel du 
Royal-Label e, donna le plus éclatant démenti â toutes ce* 
calomuies do vos démagogues. M. Boichot ajouta ; „ J ’es- 
* père qu'un jour les Espagnols se prosterneront devant 
” Lola Montés, en la choisissant pour reine!" C ’est 
alors que M. le comle S demandé raison de toules ces 
infamies.

3
„ Un rendez-vous fut pris (our le soir, à sir heures, 

sur les bords du lac, dans le petit bois de Gréai.
„ M. le comte était accompagné d'un ami, officier de

gragon», et d'un colonel mecklembourgeois.
« M- Boichot était suivi par M. Félix Pyat et M. Per­

rin, docteur de Montluel.
n O i se battit é vingt pas ; le premier coup n'a atteint 

personne ; on s rechargé les irmes. M. Boichot tira le 
premier, la balle déchira l'épau'e droite du comle et fit 

j use profonde blessure au cou; au même insiant il fit feti.M. 
Buichnt a reçu dois le flanc giuche une balle qui a frap­
pe sir une cô'e ; il paraît que la blessure e-t excessive» 
meut grave, car on a été obligé d'aller chercher une voi­
ture et un matelas pour le ramener i  Lausanne. Ou est 
convenu de dire ici qn'il s'est blessé en sa promenant 
dans les montagnes "

(Journal du H avre.)

l i  o l i o .
La nòchc del dia 21, ó las 11, Itati sido ro- 

badas varias picsi? do ropa de u p o , 6 cucita- 
ras y 1 cucharon de piala con las inicialce E.C.; cl que diese noticia de su paradero, cn la 
callo de !os Treinta y Tros, n. ° 123, sera ge­nerosamente gratificado.

Montevideo, Decieotbro 21 1849.
A V I S .On demande.

Uuo maison spacieuse, ayant citerne et lieux, 
située dans uno des tues voisines du Môle prin­
cipal.

S’adresser ait bureau du „ Patriote.

Teatro .Nacional.
C O M P A Ñ I A  R A V E  L.

------------------------ DIRUlbA I'OK CARLOS WINTHER
EL MARTES 2 5  DECIEMBRE.

P A S C U A  D E  N A T I V I D A D .

TRIMERA PARTE.
G R A N D E S  D A N Z A S  E N  L A  C U E R D A .

Por el Sr. Winther (único en su jénero), Le Jound
Américainy Lo Petit-Amour.

SEGUNDA PARTE.
LA V A R S O V I A N A .

Paso de carácter bailado portas señoritas íulia y Flor»
Lehmann. Intermedio 15 minutos.

. TERCERA PARtE.

V
B E R T R A N D

Baile cómico en tm acto , en el cual el S r . Winther eje - i 
cutara el rol de Bertrand.

Robert Macairey Bertrand, dos ladrones, Antonio Leh ­
mann y Carlos Winther.—Monsieur Dumont, Luis Fer- 
rin. — Monsieur Beamport, propietario, MlloC. Lehmana.  
— Blancon, gendarme, Gustavo Deloney.— Mile Rose, hi­
ja de M. üumont, Mtne A. Winther.—Crichette, Mile J u ­
lia Lehmann—Fnncheite, Mile F lora.—Paisanos, m ú­
sica, &c. &c.

CUART A PARTE.
M O N S I E U R  E S C O T  Y  M A D A M E  A N  G O P .

Ejecutado por c! joven Americano y le Petit Amour.— 
Intermedio 15 minutos.

QUINTA PARTE,
Is o s « f  v c  n  t  a  t i  o *• o 8.

G r a n  p a n to m im a , lle n a  de juegas, tr a n s fo r m a c io n e s  y  
d a m a s , en  la  c u a l  e l  S r .  C .  W in th e r  d e se m p e ñ a ra  e l p a ­
p e l  d e  S to lk ie .

Mr. Ola, prnpiétario, Antonio Lehmann.—Stolkie, su 
criado, C. Winthtr .—Tom Tliomh, L, Ferio.—John No- 
dy. criado, G. Deloney, — Luisa, hija del Sr. Ola, Mmo 
A. Winther.—-Juan, jóven paisano, Carolina Lehmann.
—Amor, Flora. — Paisanos, comparsas.

Los p.lcoi se venden en la calle do Buenos Ayre», 
N° 106 A Ins 81.
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TEATRO

C R A N  F U N C I O N  E X T R A O R D I N A R I A .
C O M P A Ñ I A  R A V E L .

DIKIJIDA POR CARLOS W I N T H E R .
A B E N E F I C I O  DE L

H O S P I T A L  L)E CA RIDAD PUB LICA .
E l  D o m in g o  23 D ic ie m b r e .

La Comaafiia Ravel llena de aj;rndeeimienio d la pro­
tection que le ha dispensado el público do eUa capital, 
quiere manifestarlo al dedicar espontáneamente la siguien­
te función, y contribuir de este modo al alivio de los des 
graciados & quienes está destinado su producto.

F R I M E R A  P A R T E .
GRAN DE DANZA DË CURRD A.

Por el Sf. Wmther (único en su jénero), Le Jeune 
Américain y Le Petit-Amour, que ejecu-ará en seguida 
el Jaleo d e  J e r e y ,  que agradara muchísimo.

S E GU NDA P A R T E .
B A I L E  D E  C O C O .

PASO DEL HORO.
Por el jóven Americano, las señoritas Julia y Flora 

Lehmann y Le Petit-Amour. Por la primera vez en 
Montevideo.

T E R C E R A  T A R T E .
EL HOMBRE VIVO Y MUERTOz •

LOS IN FO R T U N IO S DE U N  CRIADO.
RE P RE S E NT ADO S  POR PRI MERA V E Z .

Grao paniotniina mágica en la cual el Sr .  Winlher ha­
rá el papel de Pierrot.

Etiquino, A. Lehmann.— Pierrot, su criado, C. Win­
lher.— Arlequin, amante de Ama'ia, F e r i n .— Molinero, 
Etienne — Amalia, Mme Winther.  — Mágico, Deloney.

CUARTA P A U T E .
U N  B O L E R O .

Paso da carador bailado por Ia9 señoritas Floro y J n -  
lia Lcli nunn. Intermedio 15 miniros.

QUI NTA P A R T E .
L O S  I N C E N D I A R I O S .

Gran cuadro con introducción, ejecutado por la pri­
mera vez en Montevideo, por toda la Componía Ravel. 
Sera iluminado cnn fuego blanco y rojo.

Mr Fauiour. Deloney— Juan, su criado, Winther.— 
Mr. Tiran, Lehmann.—Bruno, méndigo, Ferin —Bom­
bero I o, Etipnne.— 2o, Gustave.—-Mme. Faotaur. Mme. 

i initier.— Le_Petite A mmir__ hua_de_Hic__Faulnnr .—

A V IS.
M. Deroseaux chirurgien otdentiste.niembre 

titulaire de la Société Nationale d'Etnulalion 
du departement de la Vienne, a l’honneur de 
prévenir le public, qu’il se charge de nettoyer 
la bouche, et de toutes les operations concer­
nant la dentition; il cautérisé les dents d&près 
le procédé nouveau de MM. Desirabode et 
Fattet.

Il se charge ¿gaiement de toutes les opera­
tions relatives âp histoire naturelle ; empailler 
et mettre en peau, ou classer tous les objets 
qu’on voudra bien confiera ses soins.

On trouvera aussi chez lui, l’Elixir Odon— 
taiglqueet le Beaume de Cotnping, contre les 
hémorroïdes, crachement de sang, chlorose, 
afïections cancéreuses , crevasses ausein et 
(lueurs blanches, etc, etc.

S'adresser tous les jours, de 8  heures du tua* 
tin & 4  heures du soir, rue dû Buenos Ayres, 
n<? 212 .

REFUT ATION
A LAS

CALUM NIOSAS IM PUTACIO NES
DE L A

"  P R E S S E  "  Y DU •*’ COURRIER DU HAVRE "  
H e c h a s  â  la  b e n e m é r ila  p o b la c io n  f r a n c e s a

3 .1 Î  W L  M M F Ü
|» O P

J O S E  L U I S  B U S T A M A N T E .
Con este li'ulo, ee lut pnb'icndo un folleto en 4® de 26 

p&gina0, por 'a imprenla URUGUAYANA; Se vende en 
a Libreria Nueva, cal le del 25 de Mayo Nroa. 230 y 232, 
ni infimo precio de 6 vintenes coa el solo objeto decoslear 
al impression.

W mlhetSuïnüeüinDefÓ9, c ompar s as .
A LAS 8 U

La Sociedad de Caridad Pública al recibir este tributo 
de filantropía de la Compañi« Ravel, cuenta ser favoreci­
da con la concurrencia del público á tan noble fin.

La Sociedad repartirá con invitaciones los balcones y 
palcos, las lunetas se venderán en la boletería.

AVIS DIVERS.

A Vondro.

Notificación.
Q,ue hago por la prensa, como me C6tá man­

dado a don Manuel Fernandez Limo como a l- 
bacea de don Juan Ucet en pleito con don 
Benito Domínguez. — Montevideo, Diciembre 
18 de 1 8 4 9 — De las tasaciones de la casa, vis­
ta al ejecutante— R a m o s . —  Montevideo, D i­
ciembre 20  de 1849.—-Castillo,

á très bon compte.
L e*  a r t ic le s  s u i v a n t  , réc em m e n t a r r iv é s  d e  F r a n c e .
Miel blanc de Narbonne, orge perlé premier blanc, Chloroforme, iodure de Potassium, iode 

Cyanuro de Potassium, Arsenic en poudre, 
Sous-carbonatc do soude peur les savonniers 
et les pharmaciens, Blanc d’Espagne pour les 
peintres, Bandages pour cadets et enfants, 
Pessaires, Canulles a injections en Caoutchouc, 
Biberons montés en pis de vache, Suspensoir®, etc. etc. etc.

S’adresser, rue de la Convención, n°. I4.b et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

Avis.
Un jeune homme, sortant d'une des prin- j 

cipales écoles de France, s’offre pour travail­
ler de sa partie, sachant, l'ajustage, tourner 
le fer, le cuivre, le bronze, et la fonte, sachant 
bien le dessin. Les personues qui voudront 
l'employer devront s'adresser au bureau du 
" Patriote Français.

Montevideo le 15 décembre 1849.

montricliar.
R ue  d u  J u n c a l , n °  4G.

Arrange les vieux chapeaux qu'il met â 
neuf, blanchit les chapeaux de paille en toute 
perfection.

L'ancien tir de pistolet rce de la Brecha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente.

De la place de la Matriz esquina du Cabil-
do on voit l'enseigne

S 3 “
AVISO,

Prevengo al publico, que habiendo sido de­
clarado por sentencia pronunciada por el Su­
perior TribunaI de Justicia, en el lilis que sos­
tengo con su esposa Da, Carolina Lame, gefe 
de la sociedad conyugal y por lo tanto de los 
negocios que en ausencia y á mi nombre admi­
nistraba en esta capital, nadie trate ni contra­
te con ella, sin espreso primero mió, sino 
quiere esponerse á celebrar contratos malos y 
fe cargar con las consecuencias.

J .  L a m e

O

AVISO DEL DIRECTORIO DE ADUANA
Habiéndose verificado el viernes 30 del 

pasado la J unta General á que convocó el Di­
rectorio para decidir la reunión a esta Socie- 
dad, de los portadores de títulos procedentes 
de los varios ramos que contribuyeron á la 
compra de los derechos de Aduana de 1850; 
y habiéndose resuelto de conformidad por to­
dos los asistentes y los legítimamente repre­
sentados, en número de ciento cuatro accionis­
tas, sin mas oposilion que la de veintinueve 
individuos, que abandonaron la reunión antes 
de votarse el asunto para que fuá convocada, 
se avisa á lodos los interesados para que, al 
tenor de la Resolución General que se repro­
duce á continuación, se presenten con sus tí­
tulos desde-el lunes 3 del presente en la Con­
taduría del Directorio, á hacerlos reconocer y 
anotar para los efectos consiguientes1

RESOLUCION.
" Autorizase al Directorio para que previa 

" acquiescencia de todos los Contribuyentes ¿ 
" la Compra de las Rentas de Aduana de 1850 
" y 1851, ó de la parte de los mismos que quie- 
" ran presentarla, se les incorpore a la actual 
" Sociedad; en la que a ¡a pat de los accionU* 
“ tas de la presente, se les considerará en per- 
" fecta igualdad de derechos, obligaciones y 
" privilejios, sin distinción de origen et los lítu* 

los por que vengan a ser miembros de ella. " 
Montevideo, Deciembre 1<? de 1849.

A V I S .
Nous recommandons â l'humanité de nos 

compatriotes le nommé C a r p i , qui a perdu les 
deux bras par suite d'un accident déplorable 
et qui, au lieu de se livrer â la mendicité, â 
mieux aime, quelque pénible que soit ce tra­
vail, courir la ville et vendre des chandelles 
Nous ne doutons nullement que tous les Fran­
çais lui donnerons la preference pour leur con­
sommation domestique.

Gants et Cravattes.
Gants de chevreau de couleur pour hommes 

et pour darnes; un riche assortiment de cra­
vattes nouvelles et do parfumerie fine. En ven. te chez r1. i«tmur; cmmiui, luctiu ta u. 
2/31, maison du consul italien.

Nous invitons les personnes qui désireraient se procurer le premier ouvrage en entier do 
la collection des SEPT PECHES CAPI­
TAUX , à adresser sans retard leurs deman­des a l’imprimerie du journal,ou il ne s'en trou­
ve que très peu d’exemplaires.
Les ouvrages’ suivants relies ou broches sont en vente à l’imprimerie du Patriote.

Les PecheB Capitaux,— L'Orgueil.
Les Péchés Mignons.
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition.
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabais
EN FEUILLETONS.

Le fils de l’Empereur.
Les Mystères de S.tinte Iïeléne.
Le Sansonnet.

LA
CONSTITUTION

DE LAREPUBLIQUE FRANÇAISE,
Promulguée par l’Assemblée Nationale te 12 

novembre 1848.Brochure in 32
Se vend au l'Imprimerie du P atriote F ran­

ç a i s  rue Perez Casiellanos n. 162.

A vendre
P o u r  cause de d é p a r t .

Un magasin avec vitrage, marchandises et 
boissons, rue îles 33, rt? 4L 

S ’adresser au d i t  magasin.
Imprimerie du P atriote F rançais, rue Per»* 

Caslollanos. 162.


